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ÉDITORIAL 
 Développement numérique durable 

Veronique.pelletier@adeli.org 

Résumé : 

Le thème retenu pour la Lettre N° 116 d’ADELI est le développement numérique durable. 

Mots-clés : 

La Lettre d’ADELI, développement durable, numérique 

 

 Le numérique pollue-t-il et l’intelligence artificielle tout particulièrement ? 
Entraîner un modèle de « deep learning » pour traitement du langage naturel 
émet autant qu’un être humain pendant 57 ans, ou que 5 voitures pendant leur 
durée de vie. Une seule solution : la sobriété. 

Tout comme, à l’avenir, il faudra minimiser la consommation de pétrole 
(voyages, voitures…) il faudra économiser l’eau, éviter les gaspillages, produire 
localement, privilégier les achats écoresponsables, il faudra, sans doute, se 
restreindre en équipements numériques. 

 

L’INTELLIGENCE ARTIFICIELLE EST TRÈS 
CONSOMMATRICE D’ÉNERGIE ! 

Ce que l’on appelle aujoud’hui intelligence artificielle est souvent du machine learning ou du 
deep learning. Ces nouvelles façons de faire de la prospective à partir des données passées et de 
la reconnaissance d’images, de la traduction automatique, traitement du langage naturel, etc. sont 
très consommatrices en énergie. 

Dans son rapport sur l’intelligence artificielle1 de mars 2018, Cédric Villani en a fait le constat. 

Mais des solutions émergent… 

Voici des exemples à suivre de réutilisation de l’énergie produite par les serveurs des data center. 

Quelques exemples de recyclage de la chaleur produite Le data center de la banque Natixis à 
Marne-La-Vallée alimente en eau à 55° C le réseau de chauffage urbain d’une zone en cours 
d’urbanisation et le centre nautique intercommunal du Val d’Europe. La société Stimergie a 
développé un mécanisme permettant de récupérer chaque année 1 MWh de chaleur par serveur, 
soit près de 60 % de la chaleur dégagée. Autrement dit la consommation des serveurs est 
réduite de plus de moitié. L’entreprise a signé plusieurs contrats d’installation ailleurs en France, 
notamment pour équiper un bâtiment résidentiel de 40 logements à Nantes, ainsi que la piscine 
de la Butte aux Cailles dans le 13e arrondissement de Paris. 

                                           
 
1 https://www.aiforhumanity.fr/pdfs/9782111457089_Rapport_Villani_accessible.pdf 
 

https://www.aiforhumanity.fr/pdfs/9782111457089_Rapport_Villani_accessible.pdf
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LE NUMÉRIQUE TIENT-IL SES PROMESSES 
D’OPTIMISATION DES RESSOURCES ? 

Martine Otter nous presente sa vision de l’apport du numérique au développement durable. 

L’usine du futur fera-t-elle partie d’un engagement économique responsable des entreprises ? Yves 
Kéraron essaie de répondre à cette question. 

Jean Pelletier nous parle de la surchauffe des data center et nous donne quelques chiffres s’y 
rapportant. 

N’oublions pas d’où vient ce terme de développement durable. À la suite de la dernière guerre 
mondiale, une prise de concience s’est opérée. Véronique Barthelemy-Pelletier nous retrace 
succintement cet historique et essaie de voir comment le numérique peut servir ces objectifs. 

Martine Otter a rédigé le compte rendu de la rencontre-débat « Autour d’un verre » du 13 mai 2019 
animée par Jean-Pierre Vickoff sur la phase oubliée, Scrum 0, dans les méthodes agiles. 

 

Bibliographie 

 

https://www.cnetfrance.fr/news/pourquoi-l-intelligence-artificielle-est-un-desastre-ecologique-
39886927.htm 

 

Des chercheurs de l’université du Massachusetts ont publié un rapport alarmant sur la 
consommation d’énergie de l’intelligence artificielle en ce qui concerne le « deep learning ».  

https://arxiv.org/pdf/1906.02243.pdf (anglais) 
 

https://theshiftproject.org/article/pour-une-sobriete-numerique-rapport-shift/ 
 

 

https://www.cnetfrance.fr/news/pourquoi-l-intelligence-artificielle-est-un-desastre-ecologique-39886927.htm
https://www.cnetfrance.fr/news/pourquoi-l-intelligence-artificielle-est-un-desastre-ecologique-39886927.htm
https://arxiv.org/pdf/1906.02243.pdf
https://theshiftproject.org/article/pour-une-sobriete-numerique-rapport-shift/
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DÉVELOPPEMENT DURABLE : LES APPORTS DU NUMÉRIQUE 
 Le débat est ouvert 

Martine.otter@adeli.org 

Résumé : 

À la fois consommateur d’énergie et optimiseur de ressources, le numérique est-il bon ou mauvais 
pour la planète ? Les avis sont partagés suivant que l’on voit le verre à moitié vide ou à moitié plein. 
Comme toute technologie, il peut servir au pire ou au meilleur, suivant le niveau de responsabilité 
de ses créateurs et de prise de conscience de ses utilisateurs. 

Mots-clés : 

Numérique, Développement durable 

 

Beaucoup s’interrogent sur les possibilités de convergence entre 
transition numérique et transition écologique. Plusieurs rapports et livres blancs 
ont été publiés sur ce sujet, présentant à la fois la difficulté de ce rapprochement 
et sa nécessité, face à l’urgence climatique1. Le potentiel d’optimisation permis 
par le numérique et l’analyse des masses de données disponibles y est présenté 
tout autant que les risques induits par un développement non maîtrisé. 
ADELI a publié réguliérement des articles sur ce sujet : ainsi la Lettre 83 du 
printemps 2011 était consacrée à l’informatique verte dont Alain Coulon nous 
rappelait la définition. Laurent Hanaud y présentait la norme ISO 14 000 et son 
application aux data center et j’attirais l’attention des lecteurs sur les risques 
liés à une non maîtrise de la durée de vie des supports informatiques. 
 

DÉVELOPPEMENT DURABLE 

Petit rappel des composantes du développement durable 

 

Lors de l’assemblée générale ADELI 2006, Ludovic Caussin et Didier Dussard avaient animé une 
conférence-débat sur « développement durable et système d’information ». On n’était pas encore 
passé à l’ère du « numérique » mais les questions du rapport entre technologie et développement 
se posaient déjà. 

La notion de « développement durable a été définie dans le rapport Brundtland, publié en 1987, 
comme « le développement qui répond aux besoins du présent sans compromettre la capacité des 
générations futures à répondre aux leurs ». 

Il convient de rappeler les trois préocuppations du développement durable que sont l’écologique, 
l’économique et le social. Le développement n’est réputé durable que lorsqu’elles sont réunies. 

 

                                           
 
1 Livre blanc « numérique et environnement » publié par l’Institut du développement durable et des relations internationales 
(ladre) 
http://fing.org/IMG/pdf/Livre_blanc_numerique_environnement_livreblancecolonum.pdf 
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Ceci est résumé dans le schéma 
désormais classique que nous avait 
présenté Mérylle Aubrun en 2008 (voir 
le contenu dans la Lettre 73 d’automne 
2008) : 

Un développement qui associe 
l’économique et le social est équitable. 

Un développement qui associe 
l’économique et l’environnemental est 
viable.  

Un développement qui associe le social 
et l’environnemental est vivable.  

Un développement équitable, viable et 
vivable est réputé durable. 

 

 

 

Nous nous poserons donc 
successivement les trois questions : 

 Le numérique contribue-t-il au développement économique ? 
 Le numérique contribue-t-il au développement social et à la responsabilité sociale des 

entreprises ? 
 Le numérique contribue-t-il à la transition écologique ? 

 

Les ministères en charge de l’écologie, de l’énergie, du développement durable et de l’aménagement 
du territoire n’ont pas manqué de s’intéresser aux interactions entre le numérique et le 
développement durable. 

Le rapport « TIC et développement durable » de décembre 20082, posait nombre de questions qui 
restent d’actualité. 

Rappelons-en les 4 grands constats : 

Globalement, les TIC ont un apport positif pour la réduction des émissions de gaz à effet de 
serre (équivalents CO2) avec plus particulièrement des gains probants à venir dans les secteurs 
du transport et du bâtiment. 

La consommation électrique liée aux TIC augmente à un rythme soutenu d’environ 10 % par an 
sur les dix dernières années. 

La consommation énergétique est loin d’être optimisée et recèle ainsi des potentiels de réduction 
importants. 

Enfin la filière de récupération et de traitement des déchets n’est pas au niveau d’efficacité voulu. 

 

 

                                           
 

2 https://www.ladocumentationfrancaise.fr/var/storage/rapports-publics/094000118.pdf 

Figure 1 : Les composantes du développement durable 
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NUMÉRIQUE ET DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE 

Le premier volet est le moins contestable : le développement économique passe par le numérique, 
qui est considéré comme la troisième révolution industrielle. 

Meilleure réactivité et mobilité permettraient des gains de productivité de l’ordre du facteur 5, 6 
voire 7 (cf. OCDE.3). 

Le développement économique permis par le numérique emprunte des voies diverses, liés à la 
création de nouveaux biens et services :  

 équipement en matériel numérique des individus et des entreprises ; 
 infrastuctures réseaux ; 
 développement d’applications mobiles ; 
 commerce électronique ; 
 médias et contenus en ligne ; 
 plateformes d’intermédiation.  

 

 

Figure 2 : Les acteurs de l'économie numérique – Source : https://www.entreprises.gouv.fr/observatoire-
du-numerique/economie-numerique 

 

Création d’emplois et chiffre d’affaires induit sont toutefois difficilement chiffrables du fait que le 
numérique s’empare progressivement de l’ensemble des secteurs de l’économie. Faut-il attribuer le 
développement économique d’une activité au numérique dès lors qu’elle utilise des moyens 
informatiques, robotiques ou des algorithmes d’intelligence artificielle ? C’est comme si on 
distinguait la part du développement économique liée à l’utilisation de l’électricité. 

                                           
 
3 http://www.cddd.fr/impact-numerique-sur-responsabilite-societale-des-entreprises-rse-soiree-prospective-c3d-gilles-babinet/ 
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NUMÉRIQUE ET RESPONSABILITÉ SOCIALE 

Le numérique est-il facteur d’inégalité. Détruit-il des emplois ? Précarise-t-il une partie des 
travailleurs ? 

La fracture numérique semble s’accroître au fur et à mesure que certains s’évertuent à la combler. 
Et, contrairement à certaines idées reçues, elle ne sépare pas les générations, jeunes agiles et vieux 
impotants, mais les classes sociales, élites bien éduquées et exclus de la formation4. Intégration 
sociale et intégration numérique semblent effectivement fortement corrélées. 

Plutôt que de parler de fracture numérique, certains suggèrent d’employer plutôt le terme 
d’inégalités, tant il peut exister de niveaux différents de compétences et d’appropriation des usages 
du numérique5. Les inégalités ne résultent effectivement pas seulement de l’accès à un équipement 
et à une connexion, mais tout autant  des connaissances et compétences cognitives nécessaires. 

 
Figure 3 : Intégration et exclusion sociales, intégration et exclusion « numériques » publié dans la revue 

http://journals.openedition.org/sociologies/3333 sous licence Creative Commons 

« L’illectronisme », ce qui est au numérique ce que l’illetrisme est à l’écrit, toucherait même 21% 
des soi-disants « digital natives »6, qui peuvent renoncer à une démarche administrative parce qu’il 
faut utiliser Internet. Et curieusement ces « abandonistes » seraient aussi – voire plus – équipés 
que la moyenne des Français… L’usage des équipements numériques pose des difficultés à 
beaucoup. Encore une marge d’amélioration pour l’ergonomie.  

N’oublions pas que la performance sociale des services numériques passe par leur accessibilité, qui 
n’est pas toujours au rendez-vous. Il est indéniable que l’utilisation d’un smartphone et plus 
généralement des outils numériques peut faciliter la vie des mal-voyants et non-voyants en leur 
donnant accès à des informations qui leur étaient jusqu’alors invisibles. Mais, comme pour 
l’ensemble de la population, cela ne touche que ceux d’entre eux qui sont capables de cet effort 
d’adaptation.  

                                           
 
4 https://journals.openedition.org/sociologies/3333 
5 https://www.cairn.info/revue-les-cahiers-du-numerique-2009-1-page-45.htm 
6 Voir l’enquête du CSA sur l’illectronisme : https://www.csa.eu/fr/survey/l-illectronisme-en-france 

https://www.csa.eu/fr/survey/l-illectronisme-en-france
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À l’inverse les gains de productivité permis par le numérique ont permis de relocaliser certaines 
activités qui avaient été délocalisées dans des pays où le coût de main d’œuvre procurait un 
avantage concurrentiel. 

Et, via e-learning et MOOC, le numérique permet également la diffusion des connaissances, 
améliorant l’employabilité de ceux qui ont déjà atteint un niveau suffisant d’inclusion numérique… 

Le rapport d’activité 2018 de France Stratégie énonce les bénéfices attendus d’une meilleure 
autonomie numérique, que ce soit pour l’économie, l’emploi et la formation, la relation avec les 
services publics et plus généralement l’inclusion sociale7. 

 

Référentiels normatifs pour la RSE 

Le volet sociétal du développement durable est traité dans la norme ISO 26000 « lignes directrices 
relatives à la responsabilité sociétale ». Cette norme énonce un ensemble de recommandations mais 
ne donne pas lieu à certification, ayant sur ce sujet du faire face à la résistance de plusieurs pays 
dont la maturité sociale laissait à désirer… Plusieurs labellisations ont toutefois été mises en place 
sur la base de l’ISO 26000, permettant aux entreprises qui le souhaitent de faire reconnaître 
l’existence de leur démarche responsable. Il est à déplorer comme pour beaucoup d’autres normes 
d’intérêt public, que celle-ci doive être acquise pour la modique somme de 198 francs suisses… et 
que les bonnes pratiques qui y sont énoncées restent de ce fait assez confidentielles. 

Depuis 2010 les entreprises françaises de plus de 500 salariés sont tenues de présenter un reporting 
annuel RSE8. 

                                           
 
7 https://www.strategie.gouv.fr/publications/benefices-dune-meilleure-autonomie-numerique 
8 Observatoire de la RSE : https://www.orse.org/ 
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NUMÉRIQUE ET ENVIRONNEMENT 

Discours alarmistes et optimistes se succèdent, tant ce sujet est complexe. 

D’un côté le numérique consomme beaucoup d’énergie, car malgré les apparences le numérique 
n’est pas immatériel et, pour circuler, les données ont besoin de supports physiques. On parle de 
« pollution numérique ». 

En contrepartie, le numérique permet de réduire la consommation d’énergie par l’optimisation des 
transports et des déplacements. 

Télétravail, réunions à distance et e-commerce limitent les déplacements individuels et la 
consommation d’énergie qui en découle. 

La troisième révolution industrielle, «jonction de la communication par Internet et des énergies 
renouvelables», permise par le développement des technologies de l’information et de la 
communication serait même, selon Jeremy Rifkin, la seule voie possible dans la lutte contre le 
réchauffement climatique, grâce à une production d’énergie décentralisée, « décarbonée ». 

L’énergie renouvelable ce sont l’éolien et le solaire, appelés à remplacer les énergies fossiles. La 
distribution de l’énergie pourrait être optimisée grâce à l’Internet des objets et ses multiples capteurs 
et à la blockchain chargée d’assurer la sécurité des échanges. Les villes « intelligentes » et les 
voitures électriques contribuent à l’économie d’énergie. La transition énergétique pour  se réaliser a 
besoin des technologies numériques. 

Tout cela ne se met pas en place facilement et Jeremy Rifkin est considéré par beaucoup comme 
un doux rêveur. 

La technologie permet en effet théoriquement bon nombre d’optimisations qui restent des vœux 
pieux, faute de volonté politique.  

Big data et intelligence artificielle ont certes la capacité à optimiser les ressources. Luc Julia, dans 
son ouvrage « l’intelligence artificielle n’existe pas », donne l’exemple des camions que l’on pourrait 
ne pas faire « rouler à moitié vides » ou encore celui de la régulation des arrosages grâce au calcul 
fin du besoin en eau de chaque arbre d’une plantation d’oliviers. Il pointe également le fait que les 
objets connectés ne sont, la plupart du temps, connectés qu’à eux-mêmes (et à votre smartphone) 
et ne participent pas encore à cette optimisation. 

Deux mouvements complémentaires sont donc à l’œuvre : 

 Le green-IT dont l’objectif est de réduire l’impact environnemental des technologies 
numériques et de leur usage ; 

 L’IT for green qui met les technologies numériques au service de l’environnement pour 
analyser les problèmes et y apporter des solutions. 



Lettre d’ADELI N° 116 – Été 2019 

_____________________________________________________________________________ 

Adeli – Explorateurs des espaces numériques 11 

 

La démarche green-IT 

Le green-IT c’est « l’ensemble des méthodes, logiciels, matériels, services et processus 
informatiques qui réduisent l’impact de l’informatique sur l’environnement par une démarche éco‐
responsable et réduisent le budget de la DSI ».  

 

Des préconisations ont été publiées sur l’écoconception des matériels et logiciels et le recyclage des 
matériels. Le référentiel d’écoconception Web présente 115 bonnes pratiques. Sa lecture m’a permis 
de prendre conscience du phénomène d’obésité de certaines pages Web, désigné par le doux 
vocable de « gras numérique », y compris du site d’ADELI et de chercher le moyen d’y remédier. 

Extrait de l’introduction du référentiel d’écoconception Web : 

L’empreinte environnementale du Web est difficile à calculer car certaines données manquent, 
notamment les impacts associés au cœur du réseau : câbles sous-marins, stations de base radio 
et satellites. Cependant, pour vous donner un ordre de grandeur14, nous avons tenté l’exercice 
à partir de l’inventaire ci-dessus en prenant en compte la fabrication des infrastructures, des 
équipements et leur utilisation. 

En tenant compte de la durée de vie des infrastructures et des équipements, l’empreinte15 
annuelle mondiale du Web c’est-à-dire de l’Internet, des terminaux, objets « intelligents 
» et serveurs qui y sont connectés, serait au minimum de : 

1 500 TWh d’électricité, soit environ 215 millions de Français (3 fois la France) ; 

1 500 tonnes équivalent CO2, soit environ 150 millions de Français (2 fois la France) ; 

7,8 milliards de m3 d’eau, soit 145 millions de Français (2 fois la France). 
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Figure 4 : exemple d’analyse environnementale effectuée avec ecoindex.fr 
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Il existe en France un label « entreprise numérique responsable », encore peu connu. Au niveau 
européen un écolabel serait en cours d’élaboration mais tarde à se mettre en place. 

Notons qu’en France l’obsolescence programmée est un délit (article L. 441-2 du Code de la 
consommation) puni d’une peine de deux ans d’emprisonnement et de 300 000 € d’amende, pouvant 
être porté à 5% du Chiffre d’affaires moyen annuel des 3 dernières années précédant les faits. Même 
si cela est difficile à prouver cela donne des moyens d’action aux associations de consommateurs... 

 

CONCLUSION 

Les usages du numérique peuvent aussi bien augmenter notre empreinte écologique que la réduire, 
suivant les décisions politiques et le comportement plus ou moins responsable des pouvoirs publics, 
des entreprises et des consommateurs. 

Des bonnes pratiques sont identifiées. D’autres seront développées et mises à l’épreuve de la pratique. 
Reste à les appliquer, les faire connaître et convaincre les sceptiques de les appliquer… en s’appuyant 
si nécessaire sur un cadre législatif plus contraignant, sur le modèle du RGPD. 
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QU’EST-CE QU’UN DÉVELOPPEMENT NUMÉRIQUE 

DURABLE ? 
 Comment construire un futur durable en réinterrogeant les origines 

yves.keraron@isadeus.fr 
Résumé : 

Le concept de développement durable est apparu en 1987 dans le rapport Brundtland, « Notre 
avenir à tous1 » où les auteurs alertent sur l’urgence d’un nouveau type de développement 
économique. 

Après plus de 30 ans, ce concept a du mal à se concrétiser dans les faits. Des publics de plus en 
plus larges se demandent même s’il ne s’agit pas d’un oxymoron et si le développement accéléré 
au niveau de la planète n’en est pas à un point de non-retour par rapport à des conséquences 
incontrollées sur notre environnement. 

Les technologies numériques connaissent aujourd’hui un développement tel que l’on peut 
s’interroger aussi sur sa durabilité. 

D’un côté, les technologies numériques sont mobilisées par exemple dans l’industrie pour répondre 
en partie aux exigences de développement durable. D’autre part, des usages débridés de ces 
technologies vont manifestement à l’encontre des caractéristiques d’un développement durable. 

Le numérique peut être même vu comme le point d’orgue d’un développement technologique qui 
n’est précisément pas durable. 

Le numérique que l’on connaît aujoud’hui a en fait une longue histoire dont nous proposons de 
retrouver le fil conducteur pour explorer comment son développement peut être durable. 

 

Mots-clés : 

Développement durable, numérique, économie, innovation, diversité 

 

 Un développement numérique durable est possible, à condition que les 
intentions de l’innovation originelle ne soient pas détournées par une 
exploitation sans limites de ses potentialités. 

 

LE DÉVELOPPEMENT DURABLE ET LE NUMÉRIQUE 

Le rapport, publié en 1987, de la commission de l’ONU sur l’environnement et le développement, 
présidé par l’ancienne première ministre de la Norvège, Gro Harlem Brundtland, a alerté sur 
l’urgence de progresser vers un développement économique durable qui n’épuise pas les ressources 
naturelles et qui ne soit pas au détriment de notre environnement. 

Le développement durable2 y est défini comme « un développement qui répond aux besoins du 
présent sans compromettre la capacité des générations futures de répondre aux leurs ». 

                                           
 
1 https://www.diplomatie.gouv.fr/sites/odyssee-developpement-durable/files/5/rapport_brundtland.pdf 
2 https://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9veloppement_durable 
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Le numérique est souvent invoqué aujourd’hui comme une technologie en mesure de supporter le 
développement durable. 

Le programme cadre européen de recherche et d’innovation horizon 20203 est l’opportunité de 
proposer des projets, notamment pour l’usine du futur, afin de répondre aux exigences de 
développement durable. J’ai eu l’occasion de présenter dans le cadre de rencontres ADELI, deux 
projets de ce programme auquel nous participons : 

 le projet FALCON4 où les données d’usage de produits industriels, obtenues au travers 
de capteurs et le suivi des échanges sur les réseaux sociaux, sont exploitées pour 
développer des produits-services qui permettent une meilleure satisfaction des besoins 
des utilisateurs en optimisant l’utilisation de ressources et en limitant l’impact sur 
l’environnement ; 

 le projet UPTIME5 mettant en œuvre des capteurs et des algorithmes de traitement des 
données pour anticiper les pannes et améliorer le rendement global d’un système de 
production et éviter ainsi les gaspillages et accidents. 

 

La transition numérique, notamment pour l’industrie du futur, a des objectifs annonçés comme 
pouvant contribuer à un développement durable. 

On peut cependant s’interroger sur la consommation en énergie des serveurs de données, 
l’utilisation de matériaux rares, l’obsolescence rapide des appareils, les effets sociaux de 
l’exploitation des possibilités du numérique, autant d’effets qui semblent parfois étonnament peu 
anticipés et qui a priori ne répondent pas aux exigences d’un développement durable. 

AUX ORIGINES DU NUMÉRIQUE 

Pendant les travaux de ma thèse qui avait pour objet l’impact du numérique sur le concept de 
document, j’ai appris que les technologies numériques sont probablement apparues dès le début du 
néolithique, au Proche Orient vers 8 500 ans avant JC et qu’elles sont à l’origine même des 
documents. Les archéologues ont trouvé sur les sites mésopotamiens, des jetons de différentes 
formes géométriques pour certains (sphères, disques, cylindres, cônes …) plus complexes pour 
d’autres, jetons longtemps considérés comme des objets d’usage incertain. 

Les travaux de Denise Schmandt-Besserat montrent qu’il s’agissait des traces matérielles d’un 
système de comptage très élaboré, standardisé sur une très large zone géographique. Ce système 
a donné lieu bien plus tard aux technologies de l’écriture, d’abord avec les bulles à calculi scellées 
contenant ces jetons, pour accompagner des transferts de marchandises. Ces bulles à calculi 
servaient à vérifier la conformité des lots des marchandises réceptionnées avec celles expédiées. 
Étant d’un usage malcommode, les jetons ont été remplacés par des marques sur l’enveloppe 
extérieure des bulles qui ont progressivement disparu pour laisser la place, vers 3 000 ans avant 
JC, à des tablettes. 

Denise Schmandt-Besserat avance d’une certaine façon l’origine de l’écriture6 500 ans plus tôt que 
ce qui était couramment admis. Le système d’origine était un système comptable sophistiqué, 
standardisé dès le début du néolithique. L’archéologue fait un commentaire qui me paraît 
important : l’apparition de ce système comptable n’est pas accompagné de la constatation d’une 
augmentation des échanges commerciaux dans ces régions. 

Je comprends que les larges populations concernées ont développé un système numérique 
sophistiqué sans que ce système ait pour but le développement d’échanges commerciaux. Bien qu’il 
reste mystérieux à bien des égards, il est sans doute né dans le cadre d’une compréhension des 

                                           
 
3 http://www.horizon2020.gouv.fr/cid73300/comprendre-horizon-2020.html 
4 http://www.falcon-h2020.eu/ 
5 https://www.uptime-h20202.eu/ 
6 Denise Schmandt-Besserat: How writing came about 
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phénomènes naturels comme de leur reproduction. Le comptage a sans doute permis de mieux 
synchroniser des activités humaines avec les cycles des phénomènes naturels et de mesurer les 
stocks dans le cadre d’une satisfaction de besoins locaux. 

Le système numérique standardisé n’a servi que 5 000 ans plus tard au suivi des échanges ; 
l’apparition de la monnaie frappée au 6ème siècle avant JC, est une autre étape très importante. En 
effet, elle matérialise et rend socialement opératoire le concept abstrait de valeur d’échange. 

Faut-il voir dès le début du néolithique un développement où les sociétés humaines se sont séparées 
de la nature, soit le début du développement non durable ? C’est sans doute excessif. Ou bien faut-
il voir ce début dans l’utilisation plus tard d’une technologie qui pour aller vite aboutit aujourd’hui à 
des modèles économiques et financiers autonomes, souvent déconnectés de toute réalité ? Doit-on 
douter a priori de la capacité de ce modèle à répondre aux exigences d’un développement  durable ? 

QUE SERAIT UN DÉVELOPPEMENT NUMÉRIQUE 
DURABLE ? 

Le numérique a donc environ 10 000 ans, ce qui est une période respectable en comparaison des 
bouleversements rapides que connaissent aujourd’hui les sociétés humaines et, en particulier, celles 
des peuples dits premiers. Les peuples premiers ou racines ont vu transformer au siècle dernier, de 
fond en comble, le rapport de plusieurs milliers d’années, entretenu avec leur environnement. 

Ce rapport apparaît intuitivement plus respectueux de l’environnement que le développement des 
sociétés dites avancées. Ne s’inscrivaient-elles pas dans un rapport durable avec la nature ? 

Le numérique est une technologie très ancienne, à l’origine plutôt mystérieuse et qui correspond 
sans doute à des besoins fondamentaux des êtres humains. 

Il peut jouer un rôle pour répondre à l’alerte du rapport Brundtland et à l’injonction de son titre d’un 
avenir à tous. 

Le rapport soulève clairement un problème politique. La découverte du numérique, les découvertes 
de nouveaux espaces et l’essor des connaissances scientifiques depuis quelques siècles ont souvent 
été dévoyés par rapport à l’état d’esprit et aux intentions de ceux qui ont exploré de nouveaux 
espaces. De nombreux exemples historiques peuvent venir à l’esprit. Un exemple proche de nous 
est l’inquiétude des pères-fondateurs du Web par rapport aux usages qui en sont faits et au 
détournement possible d’une idée initiale simple qui consistait à rendre accessible des documents 
de recherche et dont les exigences sont décrites dans la proposition de Tim Berners Lee, proposition 
accessible sur le Web7. 

Pour la réussite d’un développement numérique durable, ne serait-il pas utile de réinterroger les 
origines pour préparer des « futurs anciens »8 durables en conjuguant nos connaissances 
technologiques actuelles et futures à la sagesse de sociétés anciennes ? 

CONCLUSION 

Je considère aussi que nos futurs passent par une réinterrogation des origines de la science, d’une 
part et, d’autre part, des savoirs ancestraux de sociétés qui se sont toujours considérées comme 
partie intégrante de la nature. 

Le numérique a, à l’évidence, un rôle dans les sociétés qui l’ont exploité, bien au-delà de son objectif 
originel. Le meilleur remède contre les usages abusifs, essentiellement les comportements 
prédateurs et avides, le plus souvent incompatibles avec l’esprit d’innovation, est de conjuguer 
l’esprit d’innovation et d’exploration avec la curiosité de ces savoirs ancestraux. 

                                           
 
7 https://www.w3.org/History/1989/proposal.html 
8 Helena Norberg Hodge: Ancient futures: Learning from Ladakh  
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NUMÉRIQUE ET SURCHAUFFE ÉCOLOGIQUE 
 L’expansion vertigineuse d’Internet a un coût  pour la planète 

Jean Pelletier 

jmpelletier52@gmail.com 

Résumé : 

Interrogation sur la compatibilité du numérique et du développement durable. Les data center 
consomment beaucoup d’énergie. Quelques solutions émergent… 

Mots-clés : 

Développement durable, numérique, surchauffe écologique, data center 

 

 L’évolution technologique des modes d’information a largement contribué 
à faciliter les échanges de toutes natures entre particuliers et entre 
professionnels. Elle a pesé sur les économies réalisées par le fait qu’aujourd’hui 
les coûts et les frais de ces échanges sont devenus quasiment nuls. Internet en 
est l’illustration parfaite aussi bien pour la réduction des coûts de revient des 
entreprises de services que d’un point de vue social avec la mise en connexion 
de plusieurs milliards d’individus. 

La gestion, la circulation et le stockage des données informatiques sont devenus 
un enjeu à la fois commercial, économique, mais aussi politique. 
Les data center sont au centre de cette circulation de l’information. Ils 
accompagnent l’accroissement des échanges de données numériques. 
Les données que ce soient celles des particuliers, des entreprises, des 
administrations sont stockées chez des « hébergeurs ». Cette activité est 
devenue un enjeu stratégique pour le développement des économies. 

 

 

LA SURCHAUFFE NOUS GUETTE 

Outre le fait que les produits numériques contiennent des produits extrêmement toxiques à 
l’environnement, comme le brome, le chlore, le plomb, le mercure, l’arsenic, l’antimoine… ils 
consomment de plus en plus d’énergie… Et ce sont plus de deux milliards d’ordinateurs qui tournent 
sur la planète. 

On estime qu’un ordinateur et son périphérique usent 240 kg de combustibles fossiles, 22 kg de 
produits chimiques et 1,5 tonne d’eau pour extraire les matières premières. 

Mais le numérique, malgré les avancées considérables qu’il apporte à nos sociétés, nos modes de 
vies et de consommation est en fait « un monstre caché » qui nous menace insidieusement. 

Le réchauffement climatique est au cœur de nos préoccupations, et pourtant, les « méfaits»  du 
numérique sont encore trop rarement évoqués. 

L’empreinte du numérique est une réalité qu’il faut prendre en considération et elle pèse désormais 
considérablement sur l’environnement. 
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LES DATA CENTER 

Pour faire face à l’augmentation des échanges numériques, il est nécessaire de construire de plus 
en plus de data center. 

La démocratisation d’Internet, la numérisation des données font pression pour construire de plus en 
plus de ces espaces physiques qui regroupent des équipements dont les performances s’accroissent 
sans cesse, permettant à la fois le stockage des données et leur circulation. 

On en parle peu, ils sont discrets voire invisibles du paysage urbain. Ces installations comprennent, 
entre autres, des serveurs, des routeurs, des commutateurs et des disques durs ; elles stockent les 
données (data en anglais) et sont en mesure de les distribuer via Internet. 

On en dénombre environ 156 en France (dont 56 en Ile de France). 

L’ÉNERGIE 

Bien entendu, ceux-ci consomment des quantités d’électricité astronomiques. 

Les spécialistes considèrent que l’ensemble des data center de la planète consomment l’équivalent 
de 120 tranches de centrales nucléaires (à titre de comparaison en France nous avons 58 réacteurs 
nucléaires en service). 

Cet « appétit » énergétique s’explique par l’activité intense des équipements informatiques qui 
produisent du coup une importante quantité de chaleur et pour pouvoir maintenir ces data center à 
une température convenable. il est nécessaire de les équiper de systèmes de refroidissement… de 
gigantesques frigos sont ainsi conçus… 

Mais aujourd’hui des solutions sont proposées, le data center de la ville de Paris récemment mis en 
place (inauguration le 18 mai 2019) recycle son surplus de chaleur via le réseau urbain de chauffage. 

Budget total : 16 millions d’euros pour réduire ses coûts et maitriser la sécurité de ses données. 

De ce fait, certaines associations de citoyens critiquent-elles ces installations en faisant valoir aussi 
les risques d’explosion liés à la présence de gigantesques cuves de fioul que nécessitent les 
générateurs de secours en cas de panne d’électricité. 

Un ordre de grandeur pour prendre conscience de ceci, un centre de données de 1000 m2 
consomme l’équivalent d’une ville de 50 000 habitants. Les plus grands centres de données 
d’Amazon ou de Google font 50 000 mètres carrés et Google possède 900 000 serveurs… faites le 
calcul ! 

 

POUR UNE ÉCONOMIE NUMÉRIQUE DURABLE 

Nous luttons contre les emballages plastiques, mais nous laissons les e-mails envahir nos espaces 
numériques sans que nous ne fassions le ménage. 

Les experts ont évalué à 20 grammes de carbone un e-mail avec pièce jointe de 1 Mo (soit 
l’équivalent de la consommation électrique d’une ampoule de 60 W pendant 25 minutes). C’est à 
rapprocher des 2 milliards de Smartphones dans le monde, ainsi que les 4 milliards d’internautes et 
les 205 000 millions de serveurs nécessaires pour faire fonctionner le tout. 

Il s’échange 10 milliards d’e-mails chaque heure dans le monde… 

Nous ne sommes encore qu’à l’aube d’une prise de conscience des enjeux écologiques du 
numérique. 
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C’EST À CHACUN D’ENTRE NOUS DE FAIRE LE 
NÉCESSAIRE 

Comme nos habitudes alimentaires, notre gestion des déchets et l’usage des énergies sont 
aujourd’hui mises sous surveillance à l’attention de tous, il est l’heure d’en faire autant pour nos 
habitudes numériques. 

L’ADEME (Agence de l’Environnement et de la Maitrise de l’Energie) vient de publier en la matière 
quelques heureux conseils : 

 

 Équipez-vous d’appareils numériques sobres en ressource ; 
 Allongez leur durée de vie en les gardant le plus longtemps possible ; 
 Pensez à la réparation, à la vente d’occasions et évidemment au recyclage ; 
 Évitez les impressions ; 
 Mettez votre appareil en veille et désactivez les options non utilisées pour économiser la 

batterie ; 
 Allez directement sur le site recherché sans utiliser de moteur de recherche / réduire le 

nombre de clics ; 
 Triez et nettoyez votre boîte mail / supprimez les pièces jointes de votre boîte mail ; 
 Ne multipliez pas les destinataires et adaptez vos listes de destinataires régulièrement. 

 

POUR ALLER UN PEU PLUS LOIN 

https://www.cairn.info/revue-management-et-avenir-2010-9-page-307.htm# 
https://sciencespourtous.univ-lyon1.fr/numerique-ecologique-cest-possible/ 
https://www.wwf.fr/vous-informer/actualites/livre-blanc-numerique-environnement 

 

 

 

https://www.cairn.info/revue-management-et-avenir-2010-9-page-307.htm
https://sciencespourtous.univ-lyon1.fr/numerique-ecologique-cest-possible/
https://www.wwf.fr/vous-informer/actualites/livre-blanc-numerique-environnement
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ORIGINE DU DÉVELOPPEMENT NUMÉRIQUE DURABLE 
 Une nécessité ? 

Véronique Barthelemy-Pelletier 

VeroBartPell@gmail.com 

@VPELLETIER 

Résumé : 

Qu’est-ce que le développement durable et d’où vient-il ? 

Le développement numérique durable est-il un besoin ou une nécessité ? 

Mots-clés : 

Développement durable, RSE 

 

 Le développement durable est une notion récente datant de la fin du XXe 
siècle. Plusieurs axes de progrès évoluent de façon désynchronisée. 

DÉVELOPPEMENT DURABLE 

Définition 

Une définition est apparue dans le rapport Brundtland en 1987. 

« Le Développement Durable est un développement qui répond aux besoins du présent sans 
compromettre la capacité des générations futures de répondre aux leurs ». 

Le développement durable est une conception, sur le long terme, de la croissance économique pour 
tous, en respectant le monde dans lequel on vit. 

 

Ce schéma est issu de Wikipedia 

mailto:VeroBartPell@gmail.com
https://fr.wikipedia.org/wiki/G%C3%A9n%C3%A9rations_futures
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Origine 

 « L’Organisation des Nations unies (ONU) est une organisation internationale regroupant 193 États. 
La Charte des Nations Unies est adoptée le 26 juin 1945 par 51 États, en remplacement de la Société 
des Nations. Elle entre officiellement en vigueur le 24 octobre 1945. 

Les objectifs premiers de l'organisation sont : 

 le maintien de la paix ; 
 la sécurité internationale. 

Pour les accomplir, elle promeut : 

 la protection des droits de l'homme ; 
 la fourniture de l'aide humanitaire ; 
 le développement durable ; 
 la garantie du droit international. » 

 

La notion de développement durable s’est imposée à la suite de la prise de conscience, dès les 
années 1970, de la finitude écologique de la Terre, liée aux limites planétaires sur le long terme.  

Sous l’influence du rapport sur les limites de la croissance et à l'issue de la conférence des 
Nations unies sur l’environnement de Stockholm en juin 1972, l'Assemblée générale vote la 
création du programme des Nations unies pour l’environnement (PNUE). 

En 1983, le Secrétariat général mandate une Commission mondiale sur l’environnement et le 
développement, présidée par l'ancienne première ministre norvégienne Gro Harlem Brundtland. 

Son rapport, publié en 1987, définit le développement durable comme la capacité à satisfaire 
les besoins présents tout en en garantissant les besoins futurs : il est caractérisé par une 
dimension économique, sociale et environnementale. 

Ces travaux préparent le sommet de la Terre de Rio de 1992 à l'issue duquel les États membres 
adoptent la convention-cadre des Nations unies sur le changement climatique (COP). 

Le protocole de Kyoto est adopté à la COP3, en 1997, et l’accord de Paris sur le climat est adopté 
à la COP21, en 2015 

Je me souviens de René Dumont, présentant un verre d’eau à la télévision, lors des élections 
présidentielles de 1974 et nous indiquant que ce sera un jour, une ressource rare. À force d’épuiser 
les ressources, on y arrivera… 

DÉVELOPPEMENT NUMÉRIQUE DURABLE 

Le « numérique » a conquis tous les secteurs économiques. S’intègre-t-il, pour autant, dans le 
développement durable ? La part économique est bien réelle ; que deviendraient les banques ou les 
assurances sans le numérique ? Mais la part sociale est-elle bien respectée ? Et, le numérique 
respecte-t-il bien notre planète ? 

Le développement du numérique, ayant pris une très grande importance durant ces dernières 
décennies et surtout ces dernières années, est-il bien respectueux de la personne et de notre 
environnement ? Les réponses ne sont pas triviales. 

Les entreprises se développent grâce au numérique, mais les individus aussi. La connaissance est à 
un clic de téléphone, d’ordinateur ou de tablette… 

Une première réponse peut être le RGPD - Règlement général de la protection des données. 

La seconde la RSE - Responsabilité sociale des entreprises. 

Le numérique est une affaire de matériel, de réseaux, de personnes, de compétences, de logiciels, 
de méthodologies, d’ingénierie… 
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Aspect technique 

Le matériel 

Le matériel s’est normalisé, il est devenu plus petit et plus puissant. La connectique est devenue 
plus standard (RJ45, USB, VGA, HDMI, …). Mais attention à l’obsolescence programmée et à 
l’inflation de la consommation énergétique ! 

Les réseaux 

Internet est la grande révolution de ces dernières décennies. Il est possible d’accéder depuis un 
matériel ou un objet connecté à des data, des informations, de la connaissance… 

Les réseaux ont permis d’échanger des flux d’information entre individus (CtoC) entre organisations 
(BtoB) et entre individus et organisations (BtoC). 

Les bases de données 

Les bases de données ont permis, à une époque de ne pas dupliquer les données, lorsque c’était 
possible (en pratique, je ne suis pas certaine que c’est vraiment ce qui avait été fait… ). Mais, il était 
possible d’accéder à une base de données centralisée, puis distribuée sur plusieurs machines… 

Le client-serveur 

Le client-serveur était un mode d’architecture qui permettait à plusieurs ordinateurs d’accéder au 
même serveur. Une application était composée d’une partie cliente et d’une partie serveur. 

Les services 

Aujourd’hui, les machines sont virtuelles, distribuées. C’est le service qui est rendu à l’utilisateur qui 
importe. 

Le cloud computing 

Le cloud computing1 est la mise en commun à travers le réseau de ressources distantes (calculs, 
serveurs, data,…). Globalement, en mutualisant, on économise de nombreux serveurs, racks, 
personnels compétents, coûts,…) mais on multiplie aussi les transmissions. 

Aspect fonctionnel 

Les utilisateurs utilisent les applications qui regroupent les fonctionnalités d’un domaine donné. 

La gestion en points de fonction permet de mesurer une quantité de logiciel (voir, sur le sujet, 
l’association ASSEMI www.assemi.org). 

La conception des applications a été faite en prenant en compte les « use cases » et les « business 
cases ». 

Dans un monde idylique, ces applications sont centrées sur les utilisateurs (« user centric ») c’est-
à-dire qu’elles distinguent, le plus souvent des actions pour chaque profil d’utilisateur. Par exemple, 
pour Pôle-emploi, il est possible de distinguer au moins deux profils : les demandeurs d’emplois et 
les entreprises susceptibles de les employer. Sur chaque profil, des informations différentes seront 
demandées.  

C’est la mise en relation des deux profils qui permettra de faire « matcher » une demande d’emploi 
avec une offre d’emploi. Sans le numérique, c’est fait, à la main, en comparant le CV et les 
compétences demandées. Il est toujours possible de s’améliorer. 

                                           
 
1 https://azure.microsoft.com/fr-fr/overview/what-is-cloud-computing/ 
 

https://azure.microsoft.com/fr-fr/overview/what-is-cloud-computing/
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Des séquences de programme sont communes aux deux profils et sont réutilisables. L’objectif d’un 
développement numérique durable est de ne pas dupliquer inutilement le code, de mutualiser les 
structures de données, de formaliser de façon différente l’information à coder : ce peut être au 
travers d’une base de règles, qui contient la sémantique de l’application ou en méta-modélisant sa 
structure de données. La méta-modélisation donne de l’information sur les données elles-mêmes. 
Il est possible de meta-meta-modéliser c’est-à-dire de décrire comment seront structurées les 
structures de données. Dans ce cas, il est possible de décrire de façon simple des objets (exemple 
des objets connectés). 

Aspect philosophique 

En fait, l’aspect philosophique est souvent pris en compte au travers du Lean Thinking. À ce sujet, 
il est possible de lire notre ouvrage sur le sujet « Lean Six Sigma », publié en 2011, https://espaces-
numeriques.org/wp-content/uploads/2018/12/LeanSixSigma.pdf. 

Il s’agit de convaincre tout le monde et de les emmener vers un objectif partagé. Chacun faisant 
ses tâches, au mieux, du premier coup (faire vite et bien). Cela fait partie de la conduite du 
changement. Il est nécessaire, pour ce faire, de responsabiliser les intervenants. 

Les méthodes agiles sont issues de cette philosophie. Le but est de s’approcher au mieux les attentes 
du client (souvent quelqu’un du métier) si le client change d’avis, de pouvoir suivre, de façon agile, 
ses desiderata sans remettre en cause tout ce que l’on a fait avant. 

CONCLUSION 

Une approche méthodologique me semble soutenir le développement numérique durable. J’affirme 
que c’est une nécessité. 

Le partage, la mise en commun, l’élimination des gaspillages, la voix de l’utilisateur, la réduction 
des coût, l’optimisation des architectures, la non redondance (quand c’est possible) ; entrainer le 
plus de monde dans cette démarche structurante et économe ; valoriser les compétences, les 
fonctionnalités, les données ; c’est ce que j’ai essayé de faire depuis plus de 40 ans… 

Ce que l’on veut évaluer doit être mesuré. Un programme bien conçu peut faire très peu de lignes. 
Ne vous fiez pas au nombre de lignes comme indicateur de mesure du logiciel. Vous pourriez être 
très surpris... 

 

Sigles et Abbréviations 

AFNOR Association Française de NORmalisation 

DD  Développement Durable 

ONU  Organisation des Nations Unies 

RSE  Responsabilité Sociétale des Entreprises 

Bibliographie : 

https://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9veloppement_durable 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Organisation_des_Nations_unies 
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LE « CONTINUOUS » SPRINT 0 DU PROJET AGILE 
 Compte rendu d’une rencontre avec Jean-Pierre Vickoff 

Martine.otter@adeli.org 

Résumé :  

Que reste-t-il des méthodes agiles 20 ans après la révélation de l’agile manifesto ? Comment 
répondent-elles actuellement aux besoins des entreprises ? Jean-Pierre Vickoff nous a exposé son 
point de vue le 13 mai 2019 lors d’une rencontre-débat ADELI. 

Mots-clés : 

Agile, SAFe, SCRUM, Backlog   

 

 Face à des frameworks agiles ne permettant pas d’appréhender 
totalement le besoin du client et d’exprimer ses exigences, comment « combler 
les trous dans la raquette » ? 

 

JEAN-PIERRE VICKOFF, PIONNIER DE L’AGILITÉ 

Le manifeste agile a été publié en 2001. Mais c’est bien avant, aux USA et au Canada, qu’il découvrit 
et mit en œuvre l’incrémental-itératif-adaptatif et le publia dans la Micro-Gazette de Décembre 1991 
« Les environnements graphiques transforment nos méthodes ». Il en revient l’idée originale à la 
méthode RAD (Rapide Application Développement) de James Martin, la première des méthodes 
agiles - même si ce qualificatif n’existait pas encore avant 2001. De par ses nombreuses 
communications et propositions d’évolution, il en fut ensuite le pionnier et le promoteur 
francophone. 

« RAD était une vraie proposition de développement rapide d'applications, la première des 
méthodes vraiment agiles. Sa souplesse vous  permettait de jouer sur différents paramètres de 
planification comme variables d'ajustement.  Son scope couvrait aussi bien la partie initialisation 
de la mise en œuvre méthodologique que le cadrage, le design de conception et la modélisation 
minimum. Ainsi sécurisée, la réalisation faisait suite lors d’une phase de construction structurée, 
extrême ou non. La dernière étape, le « CutOver » (ou finalisation) livrait l’application en site 
pilote puis en maintenance. RAD s’avérait ainsi une méthode complète en matière de 
développement de système d’information. »  

Le manifeste agile en 2001 fit  réagir Jean-Pierre qui imagina alors PUMA, une simple « Proposition 
pour l'Unification des Méthodes Agiles ». Cette initiative ne fut pas prise en considération par les 
concepteurs des méthodes de l’époque qui pensaient poursuivre la promotion de la leur. Ceci dit, 
moins de dix années plus tard, on constatait que toutes les autres approches réellement itératives  
avaient quasiment disparu. Il ne restait plus que l’amélioration continue et les sprints de SCRUM, 
ou les techniques de génie logiciel XP réservées à quelques développeurs. 

Durant toute cette période, Jean-Pierre Vickoff a accompagné ADELI en communiquant sur 
l’évolution des approches Agiles dans la lettre d’ADELI. Nous l'avons reçu à plusieurs reprises lors 
des « Rencontres autour d'un verre ». Le 13 mai 2019, c'était donc la troisième rencontre animée 
par Jean-Pierre, venu nous présenter sa vision du Sprint 0. 
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MÉTHODES AGILES – HISTORIQUE ET CONSTAT 

Son premier constat :  

« Il y a trop de manques dans les méthodes agiles actuelles, au niveau du contrôle de la 
performance du projet, en regard de la nécessité d’adaptation imposant des changements 
éventuels du besoin qui ne peuvent être - dans l’absolu - gratuits ». 

Jean-Pierre souligne alors la tendance à s’intéresser en priorité au produit, une manière de remettre 
en question ce qui se faisait avant où tout passait par le projet. Mais il n'en demeure pas moins, dit-
il, qu'il y aura toujours nécessité de faire des projets pour créer des produits et que les ambitions 
de qualité ou d’alignement métier d'un produit sont souvent contradictoires avec les  exigences de 
performance économique. 

Un peu d’histoire ! Les méthodes cascades avaient leur raison d’être à l’époque des grandes chaînes 
batch. Puis, lorsque le client serveur et les environnements graphiques sont apparus dans les années 
80, il fallait des méthodes plus légères. En 1991 James Martin développa donc la méthode RAD, 
relativement sommaire, mais suffisamment complète pour couvrir le scope des développements 
applicatifs. 

À partir de Rad, Jennifer Stapleton, en Angleterre, créa en 1994 le consortium DSDM1 (Dynamic 
systems development method). Jean-Pierre Vickoff, de son côté, en France, proposa RAD2 qui fut 
publié par le Gartner Group. 

L’eXtrem Programming apparut en 1999, avec comme caractéristique principale, dixit Jean-Pierre, 
d’être justement extrême, c’est-à-dire d’exiger un haut niveau de compétences des développeurs. 

En février 2001, le manifeste agile définissait 4 grandes valeurs : 

 individus et interactions plutôt que processus et outils ; 
 fonctionnalités opérationnelles plutôt que documentation exhaustive ; 
 collaboration avec le client plutôt que contractualisation des relations ; 
 acceptation du changement plutôt que conformité aux plans. 

Ces valeurs se déclinaient en 12 principes2 à respecter sans concession par toute approche se 
recommandant de l’agilité. 

Novembre 2001 : publication de Scrum par Schwaber et Beedle.  Cette méthode reposait sur : 

 une organisation de projet avec d’un côté le métier, de l’autre l’équipe de développement 
et au milieu un Scrum master, dans un rôle d’animateur-facilitateur ; 

 la nécessité d’organiser régulièrement certaines réunions (Daily stand-up et de fin 
d’itération).  

En fait, absolument rien de nouveau sur ces plans, car ces techniques faisaient déjà intégralement 
partie de la méthode RAD.  

Le seul paradigme que la méthode Scrum bouleversa vraiment fut la notion de projet, et par là 
même du rôle de chef de projet qui, avec le RAD, devait être « consensuelle » mais qui disparut 
alors brutalement. On pourra aussi acccorder à Scrum une généralisation de la notion de 
rétrospective, c'est à dire le conseil de s'arrêter à fréquence fixe pour observer son travail et 
rechercher la possibilité d’en améliorer le processus. En résumé, Scrum n'était en fait qu'un 
framework d'amélioration continue basé sur la Roue de Deming. 

Qu’est-ce qui manquait alors aux approches agiles ? Tout simplement l’expression des exigences 
qui n’intéressait pas non plus les créateurs d’XP, occupés à refaire la paye de Chrysler à iso 
fonctionnalités, donc sans nécessité d’exprimer de nouveaux besoins.  

                                           
 
1 https://www.agilebusiness.org/what-is-dsdm 
2 https://fr.wikipedia.org/wiki/Manifeste_agile 
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Après de nombreuses altercations sur Wikipédia, il est aujourd’hui admis que Scrum se limite à un 
framework, c’est-à-dire, au sens strict, à un simple cadre de travail. Il ne vous précise pas comment 
se réunissent les éléments de la description applicative au moment où on va les mettre en œuvre. 
La démarche Scrum démarre avec le principe d’un « backlog » dans lequel les acteurs du 
développement doivent déclarer les éléments à produire, et il ne s'intéresse pas non plus à la 
production de la chose. D'un autre côté, cela représente une certaine force parce que ce framework 
ne s’applique pas qu’au logiciel. Il est possible, par exemple, d’utiliser Scrum pour faire du 
déploiement ou des projets d'organisation. 

Aujourd’hui la problématique reste la même : les grandes entreprises se débrouillent comme elles 
le peuvent pour définir tout cela ainsi que l’ensemble des autres contraintes, ce que l’on appelle le 
cadrage. Vu sous un angle plus général, il s’agit de définir les conditions acceptables pour démarrer 
le projet et remplir le backlog. À partir de ce point on peut lancer le pilotage des Sprints de Scrum, 
qui, n'ayant pas de technique de génie logiciel, devra s'appuyer sur eXtreme Programming (XP) 
dans le meilleur des cas ou sur une méthode maison. 

Depuis, les grandes entreprises sont confrontées à des préoccupations plus importantes : comment 
développer de grands projets, ce que l’on appelle passer à l’échelle ?  Dès 2007, Jean-Pierre Vickoff 
formalise dans PUMA, devenu « Processus Urbanisant les Méthodes Agiles », une architecture 
simplifiée d’entreprise Agile et une vision de l’organisation des développements conséquents ou 
complexes. Le Forrester Research, spécialiste du domaine, l'analysera et la considérera dans son 
rapport 2013, comme l'une avec SAFe (Scaled agile framework) des deux approches d'adaptation 
Agile au niveau de l'entreprise. En 2008, avec PUMA Essentiel, Jean-Pierre propose une simplification 
de l’ensemble Puma dans un Framework de pratiques agilisées encapsulant Scrum et XP, comme le 
fait depuis SAFe, imaginé par Dean Leffingwell en 2011, avec une version « SAFe Essentiel ».  

Quelques mots sur SAFe 

Il existe de nombreux frameworks Lean de « montée à l’échelle », mais le plus puissant s’avèrant 
demeurer SAFe, Jean-Pierre Vickoff nous le présente de façon synthétique.  

 

Jean-Pierre Vickoff (SPC 4.6) nous présente le cadre SAFe, où le niveau le plus bas, celui de l’équipe, 
fait entre autres apparaître Scrum, XP et Kanban. Malgré tout SAFe n’explique toujours pas 
comment obtenir l’expression des besoins et constituer le backlog initial même s’il se réfère dans 
ses niveaux supérieurs à la plupart des techniques, méthodes et frameworks Lean existants. On 
constatera aussi, et cela représente un changement majeur de réalité que le titre « Framework Agile 
for Lean Entreprises » a été transformé en « SAFe for Lean Entreprises ».  
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Par contre, selon Jean-Pierre, l’agilité « originale » demeure dans ce framework bien présente (ce 
qui n’est pas le cas de bien des autres propositions du même type) mais se limite plus ou moins à 
l’organisation du PI Planning de la couche « Program ». 

 

 

 

CONTINUOUS SPRINT 0 

Alors pourquoi un sprint 0 et pourquoi cette notion de  « continuous » ? Reprenons : un projet 
SCRUM démarre avec un sprint 1 après que le backlog de produit se soit avéré suffisamment 
exhaustif et détaillé pour être estimable par l’équipe de projet (ce qui n’est pas toujours le cas). La 
proposition « Continuous Sprint 0 » se veut la première réponse structurée, détaillée et surtout 
Agilisée, à la question « Comment obtenir le backlog ? » 

Jean-Pierre Vickoff se propose donc de combler ainsi le « trou dans la raquette » de l’expression des 
besoins. Pour obtenir ce résultat, il détaille une boîte à outils « complémentaires » à Scrum, SAFe, 
Kanban, XP et autres approches plus ou moins agiles). Cette proposition est constituée de 12 
techniques agilisées (autant que faire se peut compte tenu de l’envergure des préoccupations à 
couvrir). Cet ensemble se compose de 4 groupes : 

 Continuous Exploration, 
 Continuous Design, 
 Continuous Solution, 
 Continuous Delivery. 
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Chaque groupe de connaissances additionnelles (un tryptique) comporte 3 éléments nommés 
« cartouches ». Le tout se présente comme un ensemble cohérent de pilotage de projet de 
développement. Il a été présenté globalement fin 2018 sur le Journaldunet.com. Son contenu est 
actuellement publié mensuellement par cartouche depuis janvier 2019. Début 2020, une synthèse 
et surtout l’orchestration de l’usage de l’ensemble en mode « continuous » seront communiquées.  

Les communications sur JDN restent simples (un maximum de quelques pages) afin de préserver 
l’agilité lors de la mise en oeuvre. Par contre, il faut le comprendre, la première des cartouches se 
situe à la limite haute du périmètre d’un sprint 0 (Anticipation rationnelle du changement) et, les 
trois éléments du « continuous delivery » sont en dehors de son scope classique. Leurs présences 
se justifient par la nécessité de maîtriser les modifications liées au concept d’Adaptatif (amplitude, 
traçabilité) afin de conserver le contrôle du pilotage de la réalisation. 

https://www.journaldunet.com/solutions/expert/70066/methodes-agiles----00---continuous-
sprint-0---une-simple--chek-list.shtml 

Pour Jean-Pierre Vickoff, l’essentiel est la continuité de la démarche d’exploration et de mise en 
oeuvre (dans le sens organisé par SAFe lors du dernier Sprint d’exploration de son « planning de 
program »). 

Les nombreuses questions posées par les participants n’ont pas permis de rentrer dans le détail des 
12 cartouches. Nous en présentons donc ci-après uniquement la liste, vous laissant les découvrir 
progressivement dans les articles parus ou à paraître du journaldunet. 

 

Continuous Exploration 

Objectif :  permettre à l’organisation apprenante de promouvoir un mode coopératif de projection 
rationnelle s’appuyant sur l’engagement de ses ressources humaines dans une captation des 
événements conditionnant l’évolution de sa transformation.  

 

 

https://www.journaldunet.com/solutions/expert/70555/01---anticipation-rationnelle-du-
changement.shtml 

https://www.journaldunet.com/solutions/expert/70066/methodes-agiles----00---continuous-sprint-0---une-simple--chek-list.shtml
https://www.journaldunet.com/solutions/expert/70066/methodes-agiles----00---continuous-sprint-0---une-simple--chek-list.shtml
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https://www.journaldunet.com/solutions/expert/70768/02---exploration-et-cadrage-iteratifs-
adaptatifs.shtml 

Continuous Design 

Objectif : concevoir une vision produit minimum modélisée de façon agile. 

 

 

Continuous Solution 

Objectif : transformer la vision en exigences de fonctionnalités à produire. 

 

https://www.journaldunet.com/solutions/expert/70768/02---exploration-et-cadrage-iteratifs-adaptatifs.shtml
https://www.journaldunet.com/solutions/expert/70768/02---exploration-et-cadrage-iteratifs-adaptatifs.shtml
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Continuous Delivery 

Objectif : disposer d’une mesure fiable de l’état de la construction d’une solution validée en 
permanence. Pour pouvoir accepter le changement il faut le contrôler. 

 

 

Note :  

La complexité du détail de la réalisation ne sera jamais à formaliser autrement que lors de la 
phase de Construction, dans le code, sa documentation, ses tests.  Cette « spécification 
détaillée – codage – test - validation permanente » co-engageant simultanément 
métier et informaticiens, c’est cela l’Agilité, et rien d’autre ! 

 

CONCLUSION AGILE 

Une recommandation : même dans les cas les plus complexes, faire simple (mais pas simpliste) afin 
de rester agile. 
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